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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  Love Temptation. Sex Friends


  Aaron est dragueur, sûr de lui et arrogant, il séduit et quitte les filles sans jamais s’attacher.

   Mais quand ses amis lui lancent le défi de rester plus d’un mois avec la même, Aaron compte bien leur prouver qu’il en est capable !

   Aalya est tout son contraire : elle s’attache trop vite et ses copains finissent toujours par la tromper ou la quitter. 

   Elle décide alors de reprendre sa vie amoureuse en main, son premier challenge étant de coucher sans sentiments ! 

   La rencontre entre Aalya et Aaron fait des étincelles, l’attirance est immédiate, et ils passent un contrat de sex friends : amis le jour, amants la nuit. 

   Aucun risque que tout parte en vrille, pas vrai ?
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   Disponible :
 

  Under Control


  Tyler Cole est respecté, secret et froid. 

Rien ni personne ne lui résiste, il impose ses décisions dans chaque aspect de son existence.

Quand Samantha fait irruption dans sa vie, il croit pouvoir la soumettre aux mêmes règles que les autres, l’utiliser et la garder à distance avant de la jeter.

Il n’avait pas prévu qu’elle se révèle être une adversaire à sa mesure… Elle le bouleverse, le trouble et lui donne envie de croire à ses sentiments interdits…

Est-il prêt à baisser les armes pour elle ?
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   Disponible :
 

  Broken Rider


  Mystérieux, dangereux, Spider n’est jamais vulnérable. La moindre faiblesse peut être fatale, il a retenu la leçon.

Mais Annabel se glisse sous ses défenses. Forte, indépendante, elle éveille en lui des désirs inattendus, enflammés.

Et quand elle se retrouve seule au monde, pourchassée par un ennemi implacable, il est le seul à pouvoir la sauver.

Même s’il doit tout sacrifier pour elle.
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   Disponible :
 

  Devious Desires


  Rafael et Harper sont rivaux depuis la naissance. 

Leurs familles sont concurrentes dans le domaine de la joaillerie française, elles se haïssent… Et on ne fraternise avec l’ennemi que pour mieux l’abattre !

Mais les règles volent en éclats quand, après des années d’absence, Harper revient en France. Entre Rafael et elle, la rivalité devient attirance, la haine se transforme en désir.

S’ils cèdent, ils perdent tout, et pourtant ils se retrouvent pour des nuits chaque fois plus torrides.

Dans ce monde de luxe, de scandales et de mensonges, comment s’aimer sans se détruire ?
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   Disponible :
 

  Keep Away from me


  Brooke a un objectif : travailler tout l’été pour financer le voyage de ses rêves en Écosse.


Elle est lumineuse, déterminée et refuse de se laisser impressionner par qui que ce soit.


Même pas par Roméo ! Arrogant, désagréable, mystérieux, il l’agace dès le premier jour.


Et pourtant, elle ne peut s’empêcher d’être attirée par lui…


De secrets en révélations, de baisers en nuits torrides, ils vont devoir apprendre à se faire confiance… pour le meilleur ou pour le pire ?
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		Charlie Lazlo


		MON INSUPPORTABLE BOSS
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		"If you start me up, I'll never stop."

		(« Si tu m’allumes, je ne m'arrêterai jamais. »)


		The Rolling Stones, «  Start Me Up  », 1981
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		Rose

		– Je vous ai vue…

		La bouche pleine des trois canapés au saumon que je viens d’avaler d’un coup, je dévisage avec des yeux ronds le grand type splendide qui s’adresse à moi.

		Note pour moi-même  : privilégier la consommation des canapés par paires, c’est moins étouffant en cas de flagrant délit.

		Il me fixe sans sourire, avec un air entendu.

		OK… captée…

		– Je ne vois absolument pas de quoi vous parlez, je rétorque en levant le nez vers son visage viril, aussi dignement qu’on peut l’être avec de la mie de pain plein la bouche.

		… et qui vous empêche d’articuler sans cracher.

		– Vous savez très bien que si… Vous rougissez et vous avez caché votre main droite derrière votre dos.

		Campé devant moi, l’inconnu vient de me répondre avec une assurance désinvolte. Je me décale très légèrement au niveau du buffet et en profite pour laisser prestement tomber sous la table les quatre minifeuilletés que je dissimulais dans ma main droite.

		Tant pis, je miserai tout sur le plateau de mignardises.

		J’avale tant bien que mal la dernière bouchée de mon canapé et brandis simultanément deux mains parfaitement vides (quoiqu’un peu poisseuses) devant celui qui me fait face.

		– Alors  ? On parle de quoi  ? demandé-je en le narguant.

		Je jurerais voir naître un début de sourire sur ses lèvres closes, et ses iris couleur jais pétiller. J’essaie de ne pas tenir compte du fait que, quand il fait cela, mon rythme cardiaque s’accélère de manière totalement erratique. Ce n’est vraiment pas le moment d’éprouver un crush pour un inconnu, même canon, alors que je m’efforce de me nourrir à l’œil en élargissant une dernière fois mon carnet d’adresses professionnel français.

		Je décolle demain soir pour San José en Californie, avec la ferme volonté d’y demeurer, mais j’ai quand même fait des pieds et des mains pour dégoter une invitation à cette soirée au cours de laquelle les start-up les plus prometteuses du pays vont être récompensées.

		D’abord, parce que cela pourrait effectivement me permettre de développer mon réseau en rencontrant ceux qui comptent déjà ou compteront demain.

		Ensuite – et surtout –, parce que cela m’évite de croupir seule chez moi, tout en mangeant aux frais de la princesse en prime. Ce qui n’est pas négligeable alors que toutes mes économies et mon budget courses du mois ont été dévolus à payer un aller simple pour les États-Unis et le déménagement qui va avec.

		Rectification  : ça me permet effectivement de ne pas croupir seule chez moi, mais ça aurait dû me permettre de manger aux frais de la princesse…

		Parce qu’avec le grand ténébreux debout devant moi, il devient extrêmement difficile de continuer à m’empiffrer d’amuse-gueule pour compenser un mois d’alimentation en dents de scie. Et carrément impossible de planquer ce que je comptais emporter avec moi dans mon grand tote bag.

		Tote bag qui paraît fasciner le beau brun puisqu’il semble se délecter en contemplant la petite licorne mauve et rose qui surplombe la mention «  Quand je serai grande, je serai vétérinaire de licornes1  ».

		Top crédibilité.

		En même temps, il porte son jean bas sur les hanches, des tennis et un sweat à capuche gris. Même si le milieu des start-up est particulièrement cool et que le style nerd y est presque un parti pris politique, il est plus habillé pour aller au skate park que pour observer une remise des prix par des leaders du CAC 40 et du e-commerce en présence du gratin de la presse économique.

		– Je pars dans une grosse start-up de la Silicon Valley pour devenir Chief Happiness Officer2. C’est encore assez peu considéré ici, mais, là-bas, le bien-être au travail est fondamental.

		C’est tout moi, ça… Au lieu de feindre l’indifférence, je ne peux pas m’empêcher d’en faire des tonnes et lui fournir une explication qu’il n’a même pas demandée. Une explication valorisante, évidemment…

		Je ramène une des mèches courtes qui encadrent mon visage derrière mon oreille droite, tic habituel qui révèle toujours mon trouble à mes proches. Rien que m’en apercevoir m’énerve, mais je table sur le fait que Canon-en-baskets n’aura rien remarqué de l’effet qu’il me fait.

		Et que je ne m’explique pas.

		Enfin, à bien y réfléchir, j’imagine que c’est probablement parce que j’ai repéré sa haute stature et son torse, manifestement aussi large que musclé, dès mon arrivée dans la grande salle de réception du Palais Tonquin, alors qu’il discutait avec deux hommes cravatés. Ou parce que j’ai plusieurs fois noté qu’il m’observait de son regard pénétrant lorsque je regardais autour de moi. Ou parce que, avec son expression pas commode qui met encore plus en valeur la pureté de ses traits virils, c’est tout simplement le plus beau mec ce soir – et même que j’ai vu de toute ma vie –, et que je ne comprends pas ce qu’il vient faire ici à côté de moi, devant la table la plus reculée de la salle, juste éloignée comme il faut de l’estrade sur laquelle trône un micro.

		Du genre idéalement située pour pouvoir m’empiffrer et voler des petits fours.

		– Je vois. Donc vous allez être chargée d’acheter le baby-foot et la table de ping-pong sans lesquels les start-up américaines ne peuvent plus fonctionner  ? Sans vouloir vous faire perdre trop vite toutes vos illusions, je crains de trouver ça…

		Il marque une pause, je comprends soudain ce que peut ressentir l’agneau juste avant d’être croqué par le loup.

		– … juste totalement nase.

		Quoi  ? J’ai bien entendu, là  ?

		– Je vous demande pardon  ? (ma voix est un tantinet altérée…) Je viens de vous dire que j’allais devenir Chief Happiness Officer pour aider les gens à travailler dans de meilleures conditions, à se sentir bien sur leur lieu d’activité, et vous estimez malin de vous payer ouvertement ma tête et m’agresser  ?! Je ne vous connais pas et je ne vous ai pas demandé votre avis  !

		– Sérieusement, vous croyez vraiment à ces inepties  ? Vous ne jugez pas qu’il y a des causes plus importantes à défendre  ? La préservation de notre environnement, par exemple  ?

		Hein  ? Mais quel rapport, putain  ? Il y a toujours plus important, plus grave, plus triste, plus urgent… Il se prend pour qui, le donneur de leçons  ?

		Je m’apprête à lui dire tout le bien que je pense de lui, après avoir respiré un grand coup pour éviter de balbutier ou d’avoir la voix qui se brise comme elle sait si bien le faire dès que j’ai besoin de m’affirmer, mais Monsieur Donneur-de-leçons poursuit son monologue, son regard noir plongé dans le mien sans que j’arrive à m’en détacher  :

		– J’ai bien l’impression qu’il n’y a pas une once de cynisme ni de second degré en vous… Vous y croyez vraiment à votre truc…

		Je suis éberluée. Évidemment que j’y crois, pourquoi je ferais ça, sinon  ?

		Il continue sur sa lancée  :

		– Vous n’avez pas compris que ces jobs permettent juste de trouver de nouvelles méthodes pour rendre les employés plus performants et donc plus rentables  ? Sérieusement, un patron n’en a rien à foutre que son employé s’éclate au baby-foot. Mais, en revanche, votre baby-foot va détendre l’employé qui sera beaucoup plus efficace quand il reprendra son poste avec le sourire. Ne me dites pas que cela n’avait pas traversé votre adorable tête de linotte  ?

		– Mais vous n’êtes pas bien, vous  ! je lui lance en fulminant, tandis que mon débit s’accélère de manière extrêmement inquiétante. Vous feriez mieux de vous taire, vous êtes beaucoup plus à votre avantage quand vous la bouclez, croyez-moi  !

		Il est trop tard pour retirer cette remarque inutile et probablement envoyée à mon cerveau par mon clitoris. Et encore trop tard pour éviter qu’elle ne fasse naître sur le visage de ce crétin un insupportable demi-sourire goguenard.

		– Je ne suis ni adorable, ni de linotte.

		Évidemment, cela ne veut rien dire.

		Hélas, à voir se relever un peu plus la commissure des lèvres de Connard-canon, je crains que ma formidable maîtrise de la syntaxe ne lui ait pas échappé.

		– Allez profiter de la soirée ailleurs et laissez-moi manger en paix, à la fin  !

		L’autre idiot s’appuie calmement contre le mur voisin de la table et me regarde m’énerver toute seule. Jambe droite devant sa jambe gauche, il croise les bras, et j’essaie d’occulter le fait que cette posture le rend terriblement sexy.

		Comment peut-on avoir cette coiffure d’après-baise, un visage si séduisant, une stature aussi athlétique, et être à ce point con et suffisant  ?

		– Non.

		Je lui adresse un regard que j’espère aussi fulminant que moi. Sauf que lui est en train de promener le sien sur mon corps et que cela me perturbe affreusement.

		– Quoi, non  ?

		J’avale quasi cul sec le verre de vin que je réussis à voler au serveur qui passe à côté de nous. Il m’énerve tellement qu’il me faudrait quelque chose de beaucoup plus fort pour me calmer. Surtout que la chaleur que la posture nonchalante de ce sale type fait naître entre mes cuisses ne m’aide pas du tout à m’apaiser. Je me sens minuscule, et même si ça n’est pas la première fois que ça m’arrive, puisque je mesure un mètre soixante-deux, et bien là, je trouverais presque la situation excitante.

		Presque, j’ai dit. Pour qu’elle le soit vraiment, il faudrait qu’il la ferme. Ou parle une langue que je ne comprenne pas.

		Ou m’embrasse.

		Oubliez.

		– Je ne bougerai pas.

		Connard-en-baskets me sourit. Il a l’air content de lui, en plus.

		– Vous avez décidé de me pourrir ma soirée, c’est ça  ? Vous êtes venu avec un pote, vous prenez une proie, il y a un défi comme «  être le premier à se faire gifler en public  » ou quelque chose dans ce genre  ? Alors, considérez que vous avez gagné, mais que je préfère économiser mon énergie.

		Observation totalement contre-productive puisque le sourire goguenard de ce crétin trop beau s’élargit et qu’il persiste à me contempler avec intérêt.

		Comme un entomologiste contemplerait un spécimen rare de papillon tropical dont il aurait percé l’abdomen avec une aiguille plantée dans son tableau de liège. Vous voyez le genre  ? Une expression passionnée… mais sadique.

		Ou perverse  ?

		Je chasse rapidement l’idée de toutes les perversions auxquelles j’ai subitement envie de m’adonner avec ce type. Et j’en profite pour essuyer discrètement mes mains de plus en plus moites sur la petite robe tube que j’ai choisi de porter ce soir avec mes Converse, soirée start-up oblige. En essayant de faire abstraction de la tension improbable que le regard sombre qu’il persiste à poser sur moi fait naître dans le bas de mon ventre.

		– Vous voulez quoi, au juste  ?

		Il ne sourit plus, mais se détache du mur pour se rapprocher de moi. Croyez-le ou non, j’aimerais réagir de plein de manières intelligentes, mais je suis statufiée.

		– Vous.

		Rose  ?

		Rose, tu es là  ? Si oui, tu décampes immédiatement  !

		Il pose sa main sur la mienne, celle qui est en train de tortiller nerveusement la petite mèche près de mon oreille. Et anticipe mon geste en replaçant la mèche derrière l’oreille en question.

		Je meurs.

		– Je ne suis pas certaine d’avoir précisément compris ce que vous venez de dire.

		– Pourtant il n’y avait qu’un mot de quatre lettres.

		Certes.

		J’imagine que je devrais trouver quelque chose de pertinent à lui rétorquer, mais c’est à nouveau sa voix profonde, un peu métallique, qui s’élève  :

		– Vous venez  ?

		Je devrais dire non. Je devrais refuser, crier même, lui demander de me lâcher et d’aller voir ailleurs. Je présume qu’il m’a hypnotisée. Ou que j’appartiens à cette catégorie pathétique de femmes faibles qui ne répondent plus de rien lorsqu’elles tombent sur un type magnifique, au sourire sarcastique, qui leur fait une proposition aussi déplacée que tendancieuse  ?

		J’imagine, parce que, à dire vrai, mon expérience en la matière (et en matière de mecs en général) est assez limitée. Et mon cerveau a manifestement décidé de lâcher l’affaire après avoir commandé à ma main de prendre celle tendue par Canon.

		Il semblerait que, sans aucune contrainte et pour la toute première fois de ma vie, je sois en train d’accepter le truc invraisemblable qui consiste à suivre un inconnu dans une soirée publique pour aller baiser.

		OMG.

		Et à en croire les palpitations de mon bas-ventre, je crains même que cela m’excite au plus haut point.

		Je lui emboîte le pas alors qu’il m’emmène d’un air décidé à travers la salle, sans un regard pour les visages souriants qui se lèvent vers lui. J’ai des tremblements dans tout le corps, la tête qui me tourne, et je suis à peu près certaine que le verre de vin, même bu trop vite, n’y est pour rien. Je suis incapable de résister à sa poigne ferme – à dire vrai, je n’en ai pas envie. Mais comme s’il pressentait que de telles pensées pouvaient me traverser l’esprit, il renforce encore, si c’est possible, son emprise sur moi. J’ai l’impression que ma main est prise dans l’étau sec et chaud de ses doigts, qu’elle est aussi minuscule dans cette grande main brune que je le serai moi-même dans ses bras.

		Est-ce que j’ai déjà eu autant envie de quelqu’un  ? Quelqu’un que je ne connais pas  ? Dont j’ignore même le prénom  ? Et dont je sais juste qu’il est grand, brun avec des yeux sombres qui me font frémir et me donnent envie, pour une fois, de suivre une impulsion, moi qui ai toujours été une fille exemplaire doublée d’une étudiante studieuse.

		– N’importe quoi  ! Tu ne le connais pas. Il veut peut-être te découper et faire un collier avec tes os.

		– Fonce, on n’a qu’une vie, tu pars demain et tu ne le reverras plus jamais  ! Au moins tu auras calmé tes pulsions avant de commencer ton job et tu pourras te consacrer sereinement à la montagne de travail qui t’attend.

		Nous venons de traverser toute la salle de réception et je suis incapable de dire si cela a duré cinq minutes ou une demi-heure. Ce qui est certain, c’est que nous sommes désormais seuls sur le seuil d’une pièce assez peu éclairée. Canon-arrogant s’est arrêté et me dissimule l’intérieur.

		Je le dévisage, troublée, alors qu’il se tourne vers moi. Il est immense, non  ? Et vraiment magnifique, avec ce regard assombri qui me dévore. Ou c’est moi qui prends mes désirs pour la réalité et qui rêve ce qui est en train de se passer  ?

		– Allez-y  ! Faites-vous plaisir  !

		Je redescends sur terre d’un coup. Il me demande quoi, là  ? De me déshabiller et de…  ? Toute seule  ??

		Canon-connard me regarde avec un très léger sourire, aussi imperceptible qu’indéfinissable, alors qu’il se décale un peu de côté pour me permettre de voir la salle qu’il cachait à ma vue – et je sens que je vais déchanter.

		– Pas la peine de faire ça devant tout le monde.

		Heu oui… sur ce coup, je suis d’accord avec lui…

		Il s’écarte, désignant le reste de la pièce d’un geste délibérément théâtral  :

		– Je vous ai directement amenée à la réserve. On dit merci  ?

		J’ai traversé tout le hall de réception la main dans celle de ce sale type en pensant, le cœur battant et les jambes molles, qu’il me proposait un plan cul, et lui m’emmenait juste dans la réserve du traiteur  ?

		Je découvre médusée la table couverte de plateaux destinés à être servis, et essaie tant bien que mal de dissimuler ma surprise.

		Et mon dépit.

		Mais, merde, je n’ai pas rêvé ce qu’il m’a dit  ?

		Si  ?

		J’avance à mon tour, sans trop savoir sur quel pied danser, alors qu’il m’observe, le visage indéchiffrable, et que mon regard oscille entre le bout de mes Converse (sales), les victuailles et lui.

		J’ai l’air bête, non  ?

		– Ne faites pas cette tête.

		Il s’est rapproché et cela me donne l’occasion de constater combien sa mâchoire forte s’harmonise avec ses lèvres pleines, son nez droit, son regard sans équivoque et cette chevelure un peu trop longue et en bataille, qui me donne envie d’y passer la main pour vérifier qu’elle est aussi dense et soyeuse qu’elle en a l’air.

		– Je pensais que vous vouliez pouvoir piocher plus largement et en toute discrétion dans le buffet…

		Oui merci, j’avais compris. Tu as dû bien rigoler avec ton air impénétrable.

		Pauvre mec.

		– Je vous remercie.

		Ma voix me semble un peu tremblante, sauf qu’il n’est pas question de me laisser aller à l’apitoiement, je pars à la conquête de l’Ouest demain, moi  ! Je reprends  :

		– Mais contrairement à ce que j’ai pu vous laisser penser, je ne suis pas une mendiante. Je suis juste gourmande, c’est tout.

		– Voilà qui me convient parfaitement, alors.

		L’atmosphère change subitement, je sens à nouveau le sang qui fourmille dans tout mon corps tandis qu’il se rapproche de moi au point de m’obliger à m’appuyer contre le mur. Je ne sais plus quoi penser, mon expérience des hommes est pathétique, mais je jurerais que ce que je lis dans ses iris noires, c’est du désir.

		Un désir intense et violent.

		– Parce que si vous n’avez plus faim, moi, j’ai toujours envie de vous.

		OK.

		J’ai la bouche soudain terriblement sèche et mes jambes sont tellement cotonneuses qu’elles menacent de ne plus me porter.

		Du pied, il repousse la porte restée entrebâillée.

		– Vous faites quoi, au juste  ?

		Il me semble que c’est bien moi qui viens d’émettre ce croassement.

		– Je ferme pour que personne ne nous dérange.

		Je pense que je vais m’évanouir, pourtant j’objecte par réflexe  :

		– N’importe qui peut rentrer, surtout si c’est ici que sont entreposées les victuailles.

		Il me regarde, affiche une expression entendue en se décalant… Et je perçois le bruit caractéristique d’une clef que l’on tourne dans la serrure.

		– Plus maintenant.

		La voix du grand brun me semble légèrement assourdie, plus rauque et je l’observe revenir devant moi, se rapprocher. Poser lentement ses deux mains de part et d’autre de mon visage.

		Ne pas m’évanouir. Ne pas m’évanouir.

		Je ne sais plus quoi dire ni que penser.

		Je n’ai jamais fait ça et je ne le connais pas.

		Mais justement, je n’ai jamais fait ça et je ne le connais pas. Mieux  : demain je m’envole à neuf mille kilomètres d’ici. S’il y a un soir où je peux faire n’importe quoi, c’est celui-ci.

		Comme s’il avait compris à quel débat intérieur je me livre, l’inconnu ne bouge plus. Il m’observe sans sourire, seule la flamme au fond de ses prunelles obsidienne me confirme que je n’ai pas rêvé ses propos.

		Et qu’il me veut.

		


		1 En langage de la presse économique, la licorne est le terme qui désigne une start-up valorisée à au moins un milliard de dollars.

		2 Chef du bonheur.

	
		
2

		Rose

		J’ai le cœur qui bat si fort qu’il m’empêche de comprendre le discours de l’orateur qui a pris la parole dans la salle de réception à côté, retransmis par une enceinte branchée dans la pièce où nous nous trouvons.

		Mon visage fait face au torse large et musclé de l’inconnu et quand je lève les yeux pour croiser son regard, j’y lis toujours cette attente patiente, comme s’il se contraignait à réprimer son désir intense pour respecter ma décision.

		Son regard se verrouille au mien, sa voix assourdie s’élève  :

		– Si vous espérez le prince charmant, passez votre chemin. Mais si vous voulez prendre votre pied comme jamais, c’est maintenant.

		J’aimerais me pincer pour me convaincre que j’ai rêvé et que personne ne peut proférer une connerie pareille.

		Cela dit, je n’ai absolument pas le temps d’y réfléchir ni de me demander si ce ne serait pas un motif supplémentaire pour recouvrer enfin ma raison. Et m’enfuir aussi vite que je le peux.

		Parce que l’instant d’après, je sens les mains de l’inconnu sur ma taille qui m’enlacent d’un geste fluide et maîtrisé, et me soulèvent. Je cesse de penser. Instinctivement, j’enroule mes jambes autour de ses hanches étroites tandis qu’il émet un léger grognement qui a le don d’envoyer une décharge dans tout mon corps tremblant. Je crains que la situation ne m’échappe complètement quand je le sens qui ajuste ma cuisse pour mieux arrimer mon entrejambe contre son bassin.

		Enfin, quand je dis son bassin…

		Rien que de sentir combien son érection est déjà spectaculaire me fait soupirer. Mais lorsqu’il empoigne plus fermement mes fesses pour mieux me positionner et frotter mon clitoris, à peine protégé par mon collant et la fine dentelle de mon tanga, j’ai l’impression d’être électrisée.

		Submergée aussi, surtout quand il enveloppe ma nuque de sa grande main tiède pour s’emparer sauvagement de ma bouche et m’embrasser comme s’il voulait me donner un avant-goût de la manière qu’il aura de me prendre.

		Waouh. Monsieur Canon-énervé cachait bien son jeu sous son sweat-shirt à capuche...

		Je gémis en lui rendant son baiser et sans que je comprenne comment, je me retrouve assise sur une des tables, entre les plateaux destinés aux invités. L’inconnu s’est positionné entre mes jambes, son sexe tendu sous son jean pousse contre le mien comme s’il voulait me baiser tout de suite, ma robe est remontée. Je me demande bien quelle vision je peux lui offrir avec mes Converse roses, mes collants encombrants, mes paupières closes, telle que je suis, à demi couchée sur mes avant-bras entre des canapés au foie gras et un plateau de verrines.
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